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Introduction

Le nom qui figure sur la couverture de ce livre est certainement inconnu 
de la grande majorité des Français. Il faut aussi reconnaître, pour faire bonne 
mesure, que la plupart des Britanniques de ce début du xxie siècle seraient 
bien en peine de dire qui était Samuel Wilberforce (1805-1873) 1. Évêque 
anglican d’Oxford de 1845 à 1869, fils du grand abolitionniste britannique 
William Wilberforce (1759-1833), il est néanmoins resté dans les mémoires 
de certains comme l’évêque qui aurait demandé à Charles Darwin en 1860 
s’il descendait d’un singe par sa grand-mère ou par son grand-père. Il se 
serait ainsi attiré une réponse cinglante de son contradicteur et, pour la 
postérité, l’image risible d’un prélat obscurantiste et intégriste. Ce sera l’un 
des objets de ce livre de démontrer combien cette anecdote – en grande 
partie fondée 2, mais néanmoins globalement trompeuse 3 – a contribué à 
occulter de nombreux aspects progressistes et modernes de S. Wilberforce.

Violemment hostile à l’esclavage, attentif au sort des classes populaires 
malmenées par l’industrialisation galopante du Royaume-Uni, cet énergique 
ecclésiastique utilisa largement son siège à la Chambre des lords 4 pour faire 
entendre sa voix sur les grandes questions sociales de son temps. Ce fut 
notamment le cas sur l’un de ses sujets de prédilection : l’éducation. Sur un 
plan plus strictement religieux, S. Wilberforce, tout en défendant le statut 

1.  Entretien de l’auteur avec Steven Croft, évêque d’Oxford, le 17 juin 2019.
2.  Concernant l’épisode du débat du 30 juin 1860, dans le cadre de la British Association à Oxford, 

la principale légende tient à la présence de Charles Darwin ce jour-là. Bien qu’absent, son point de 
vue était néanmoins défendu par son ami, le naturaliste Thomas Henry Huxley. Pour plus de détails, 
notamment sur la teneur exacte des échanges entre S. Wilberforce et T. H. Huxley, voir J. R. Lucas, 
« Wilberforce and Huxley: A Legendary Encounter », The Historical Journal, 22(2), 1979, p. 313-330. 
Le lecteur non anglophone pourra également consulter avec profit Darwin viendra-t-il ? du Dr Luc 
Perino (Le Pommier, 2008).

3.  Même un auteur aussi sérieux et méticuleux que Roy Jenkins évoque dans sa biographie – fort 
documentée – de W. E. Gladstone « la demande que fit S. Wilberforce à T. H. Huxley en 1860 de 
lui dire, ainsi qu’à l’auditoire, lequel de ses grands-parents il estimait descendre le plus directement 
d’un singe » (« Bishop Wilberforce’s 1860 request to T. H. Huxley to tell him and the audience which of 
his grandparents he regarded as most closely descended from an ape »), cf. Roy Jenkins, Gladstone (1995), 
Londres, Papermac/Macmillan, 1996 (2e édition corrigée), p. 404.

4.  Jusqu’en 1878, les archevêques et évêques de l’Église d’Angleterre (anglicane) étaient automatique-
ment membres de la Chambre des lords. Depuis cette date, le nombre de « pairs spirituels » est limité 
à 26 (leur nombre avant 1878) en vertu du Bishoprics Act voté cette année-là.
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d’Église d’État de l’Église d’Angleterre 5, souhaitait la libérer de tout lien 
trop étroit avec l’un ou l’autre des deux grands partis politiques de l’époque, 
conservateur et libéral. Dans le même temps, il affirmait régulièrement 
l’indépendance spirituelle de la confession dont il était évêque 6.

ɰ
Malgré le peu de notoriété dont jouit Samuel Wilberforce en France, 

quatre biographies lui ont été exclusivement consacrées 7, toutes en anglais, 
dans les presque cent-cinquante ans qui se sont écoulés depuis sa mort 
brutale. Passons-les rapidement en revue, avant d’expliquer comment cet 
ouvrage entend se situer par rapport à elles.

Le premier volume de la première de ces biographies fut publié en 1880 8 
et était signé du chanoine Arthur Rawson Ashwell (1824-1879), un ancien 
collaborateur de l’évêque. Après la mort de celui-ci en octobre 1879, ce fut 
l’un des fils de Samuel Wilberforce, Reginald Garton Wilberforce (1838-
1914), qui reprit le flambeau et rédigea les deux volumes suivants, publiés 
en 1881 et 1882 9. Totalisant environ 1 500 pages de texte et citant abondam-

5.  La juridiction de l’Église d’Angleterre a, au cours des siècles, couvert des zones géographiques plus 
importantes que ce dernier pays. Ainsi, l’Église du pays de Galles releva de la juridiction de la province 
de Cantorbéry jusqu’en 1920 – soit bien après la mort de Samuel Wilberforce. L’Église d’Irlande 
(Church of Ireland), quant à elle, fut unie à celle d’Angleterre en même temps que les deux royaumes 
à la suite de la loi d’union (Act of Union) de 1800, avant d’en être détachée au 1er janvier 1871 : 
entre ces deux dates, le nom officiel de cette confession était « Église unie  d’Angleterre et d’Irlande » 
(« United Church of England and Ireland »). Pour des raisons de commodité, le présent ouvrage 
utilisera toujours le nom, plus simple, d’« Église d’Angleterre », y compris lorsque sera évoquée la 
période 1800-1870. En revanche, ni l’Église (presbytérienne) d’Écosse (Church of Scotland) ni l’Église 
épiscopale écossaise (Scottish Episcopal Church) ne firent jamais partie de l’Église d’Angleterre.

6.  Ce qui amena d’ailleurs son ami William E. Gladstone – quatre fois Premier ministre entre 1868 
et 1894 – à dire en 1862 que les hommes politiques (libéraux ?) de l’époque voyaient Wilberforce 
comme « un prélat très compétent qui obtient tout ce qui est possible pour l’Église, qui en demande 
toujours plus et ne donne rien » (« a most able Prelate getting all you can for the Church, asking 
more, giving nothing »), cité dans Standish Meacham, Lord Bishop. The Life of Samuel Wilberforce, 
1805-1873, Cambridge (MA), Harvard University Press, 1970, p. 268. Sauf mention contraire, 
toutes les traductions de l’anglais vers le français sont de l’auteur.

7.  Beaucoup plus nombreux sont, bien sûr, les ouvrages consacrés à des sujets plus larges et évoquant 
ce faisant cette grande figure de l’histoire religieuse britannique. Ainsi de Lives of Twelve Good Men 
(1888), par John William Burgon, ouvrage consacré à douze anglo-catholiques victoriens parmi lesquels 
Samuel Wilberforce, dont l’auteur écrit qu’il était « celui qui a remodelé l’épiscopat » (« the remodeller 
of the episcopate »), cf. John William Burgon, Lives of Twelve Good Men (1888), nouvelle édition, 
Londres, John Murray, 1889, vol. 2, p. 43. On peut aussi citer le très intéressant et fort bien documenté 
The Parting of Friends publié par le Britannique David Newsome en 1966 alors qu’il enseignait l’histoire 
de l’Église à l’université de Cambridge. Cet ouvrage étudie la relation entre Samuel Wilberforce et ses 
frères d’une part et leur beau-frère, le futur cardinal Henry Edward Manning, d’autre part.

8.  Arthur Rawson Ashwell (†), Life of the Right Reverend Samuel Wilberforce, D. D., Lord Bishop 
of Oxford and afterwards of Winchester, with selections from his diaries and correspondence, vol. 1 : 
1805-1848, Londres, John Murray, 1880.

9.  Reginald Garton Wilberforce, Life of the Right Reverend Samuel Wilberforce, D. D., Lord Bishop 
of Oxford and afterwards of Winchester, with selections from his diaries and correspondence, vol. 2 : 
1848-1860, Londres, John Murray, 1881 ; Reginald Garton Wilberforce, Life of the Right Reverend 
Samuel Wilberforce, D. D., Lord Bishop of Oxford and afterwards of Winchester, with selections from his 
diaries and correspondence, vol. 3 : 1861-1873, Londres, John Murray, 1882.
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ment la correspondance et les carnets personnels du prélat, cet ouvrage 
monumental est une source insurpassable pour connaître S. Wilberforce 10. 
Sans pour autant relever de l’hagiographie, ces trois volumes visaient claire-
ment à donner une image très favorable de S. Wilberforce qui, mort dans les 
dix ans précédant la publication de cette biographie, était encore dans l’esprit 
de la plupart des Britanniques. Les deux auteurs y insistaient sur le dévoue-
ment sans faille et l’énergie considérable que S. Wilberforce déploya pendant 
sa vie et s’efforçaient de répondre aux critiques généralement entendues 
à son sujet. Il faut noter que, Reginald Garton Wilberforce ayant détruit 
une grande partie des documents primaires qu’il avait consultés lors de ses 
recherches 11, cette biographie est donc devenue l’unique source vers laquelle 
se tourner pour certaines informations.

Neuf ans après la publication du dernier volume de cet ouvrage, en 
1891, il revint à un prêtre 12 du diocèse de Rochester, George William 
Daniell (1853-1931), de publier la deuxième biographie de Samuel 
Wilberforce, et ce dans le cadre d’une collection sur les « leaders religieux 
anglais » (« English Leaders of Religion ») : Bishop Wilberforce 13. Cette biogra-
phie de 223 pages représente le seul ouvrage jamais publié par ce prêtre. La 
raison d’être de ce livre est donnée dès la première page :

« Le doyen Burgon 14, dans son ouvrage intitulé Lives of Twelve Great Men 
[Vies de douze grands hommes], décrit et évoque Samuel Wilberforce 
comme l’homme ayant remodelé l’épiscopat. Le but de ces pages sera de 
s’efforcer de présenter sa vie, son œuvre, sa personnalité et son influence en 
partant de la perspective ainsi suggérée 15. »

10.  L’ampleur de cette œuvre n’avait du reste rien d’extravagant à l’époque et il était très courant que 
les figures importantes de l’Église et de l’État soient l’objet de biographies en plusieurs volumes, 
souvent écrites par leurs propres enfants. Samuel Wilberforce et son frère Robert avaient ainsi publié 
en 1838 une biographie en cinq volumes de leur père, suivie deux ans plus tard de deux volumes 
de sa correspondance. Cette pratique dura jusque dans les années 1910 où l’usage commença à se 
répandre de voir les grands personnages, à commencer par l’ancien Premier ministre David Lloyd 
George (1863-1945), écrire leur autobiographie (cf. Roy Jenkins, Gladstone, op. cit., p. 624-625).

11.  Standish Meacham, op. cit., p. x.
12.  Étant donné que cet ouvrage porte sur un évêque anglican, les mots ayant trait à l’Église tels que 

« prêtre », « diocèse », « évêque »… renverront, sauf mention contraire, à l’Église d’Angleterre et 
à l’anglicanisme.

13.  George William Daniell, Bishop Wilberforce, Londres, Methuen & Co., 1891.
14.  John William Burgon (1813-1888) fut une figure controversée et conservatrice de l’Église 

 d’Angleterre de la seconde moitié du xixe siècle. Sa notice biographique dans l’Oxford Dictionary 
of National Biography le décrit ainsi comme « réactionnaire » (« reactionary »), « provocateur » 
(« provocative »), « en première ligne dans les controverses » (« prominent in controversy ») et observe 
qu’il était opposé à l’entrée des femmes à l’université et prônait une lecture strictement littérale de 
la Bible. Son biographe note toutefois la grande conscience avec laquelle il accomplit ses ministères 
paroissiaux dans les années 1840 et 1850, ainsi que la qualité de ses recherches sur le texte biblique. 
Cf. entrée « Burgon, John William », in Oxford Dictionary of National Biography (ci-après ODNB), 
[https://doi.org/10.1093/ref:odnb/4009], consulté le 14-02-2019.

15.  « Dean Burgon, in his work entitled Lives of Twelve Great Men, describes and speaks of Samuel 
Wilberforce as the remodeller of the episcopate. It will be the aim of these pages to endeavour to present 
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La tonalité de l’ouvrage est donc résolument éducative, en ce qu’il vise 
à donner au lecteur l’exemple de ce que devait alors – selon l’auteur – 
être un évêque de l’Église d’Angleterre. Le point de vue est explicitement 
High  Church 16. Par opposition aux leaders du mouvement d’Oxford, 
Samuel Wilberforce est dépeint comme ayant compris que « Rome est 
maintenu à distance par le développement, et non pas par la suppres-
sion terrifiée, des vrais principes catholiques 17 ». Il est probable que cette 
visée éducative était partagée, si ce n’est demandée, par le directeur de la 
collection (et président-fondateur de la maison d’édition ayant publié cette 
biographie), Algernon Methuen. Ce dernier avait en effet fondé deux ans 
plus tôt Methuen & Co. et avait dès le départ donné une tonalité éducative 
à sa productive 18. L’ouvrage de George William Daniell se fonde explici-
tement et presque exclusivement sur la biographie de 1880-1882 pour les 
faits et sur celle du doyen Burgon pour l’interprétation 19. Bishop Wilberforce 
s’ouvre, après un chapitre introductif, par deux chapitres chronologiques : 
les six suivants sont thématiques, indiquant ainsi clairement l’intention de 
l’auteur de décrire l’action et la pensée exemplaires de S. Wilberforce « au 
service de la mise en œuvre de son idéal d’une Église chrétienne et nationale 
en Angleterre 20 », plutôt que de relater sa vie.

Il fallut attendre plus de quarante ans pour que paraisse une nouvelle 
biographie 21 : Lawn Sleeves – A Short Life of Samuel Wilberforce. Son auteur, 
John Charlton Hardwick (1885-1953), était à l’époque prêtre dans le 
diocèse anglican de Manchester après avoir été aumônier de Ripon Hall, 

his life, work, character and influence mainly from the point of view thus suggested », George William 
Daniell, op. cit., p. 1.

16.  Ce terme de High Church apparaît à la fin du xviie siècle pour désigner les anglicans qui insistent 
sur la continuité de l’Église d’Angleterre avec l’Église d’avant la Réforme henricienne et donc 
avec l’Église catholique (c’est-à-dire universelle, selon l’éthimologie grecque du mot), et professent 
une conception élevée du fondement divin de l’autorité de l’Église et de l’épiscopat, ainsi que 
des sacrements. Pendant longtemps, ces conceptions religieuses étaient très souvent associées 
à une conception tout aussi élevée des prérogatives de l’État et du souverain (cf. entrée « High 
Churchmen », in ODCC, p. 771). Sous l’impulsion du mouvement d’Oxford, le mot anglo-catho-
lique (Anglo-Catholic) fera son apparition dans les années 1830 et sera de plus en plus utilisé comme 
synonyme de High Churchman, sans forcément ses sous-entendus politiques (cf. entrée « Anglo-
Catholicism », in ODCC, p. 69). Notons toutefois que certains anglicans High Church refusaient le 
qualificatif d’anglo-catholiques, en raison de son association avec le mouvement d’Oxford qui leur 
semblait trop proche du catholicisme romain. Certains anglicans High Church, tel l’évêque d’Exeter 
Henry Phillpotts, étaient ainsi violemment anti-catholiques romains. Sauf mention contraire, les 
deux termes seront néanmoins utilisés indifféremment dans le présent ouvrage.

17.  « Rome is kept afar off by the development, and not by the terror-stricken suppression, of the true Catholic 
idea », George William Daniell, op. cit., p. 28.

18.  Entrée « Methuen [formerly Stedman], Sir Algernon Methuen Marshall », in ODNB, [https://doi. 
org/10.1093/ref:odnb/35002], consulté le 06-11-2018.

19.  George William Daniell, op. cit., p. 8.
20.  « [T ]he working out of his ideal of a Christian and national Church in England », ibid., p. 28.
21.  John Charlton Hardwick, Lawn Sleeves  – A Short Life of Samuel Wilberforce, Oxford, Basil 

Blackwell, 1933.
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un établissement d’enseignement théologique 22. L’ouvrage de 195 pages 
n’apporte pas grand-chose à l’histoire de Samuel Wilberforce puisque ses 
informations sont manifestement toutes puisées dans les trois volumes 
publiés au siècle précédent. Certains passages de Lawn Sleeves laissent 
 d’ailleurs penser que J.  C.  Hardwick était, comme George William 
Daniell, certes soucieux de populariser la figure de S. Wilberforce, mais 
semblait aussi avoir à cœur de laisser libre cours au dégoût que lui inspirait 
 rétrospectivement le mouvement d’Oxford 23. Ce dernier fêtait du reste en 
1933 son centenaire, et S. Wilberforce s’y était lui aussi opposé au motif 
qu’il conduisait à diviser l’Église d’Angleterre.

Avec Lord Bishop – The Life of Samuel Wilberforce, 1805-1873 (1970), 
Standish Meacham (1932-), docteur de l’université d’Harvard et professeur 
à l’université du Texas à Austin, signe la première biographie écrite par un 
universitaire, apportant de ce fait un regard critique absent chez ses prédé-
cesseurs. Son livre de 322 pages est, de plus, évidemment plus maniable que 
la biographie de 1880-1882. Il apporte également à l’œuvre le produit de 
sa consultation d’archives déposées à la bibliothèque bodléienne d’Oxford 
et aux archives du comté de l’Oxfordshire. Presque un siècle s’étant écoulé 
depuis la mort de son sujet, des archives, notamment celles de William 
Ewart Gladstone qui ne mourut qu’en 1898, étaient en effet devenues 
accessibles.

Le présent ouvrage constitue donc la cinquième biographie de Samuel 
Wilberforce, ainsi que la première dans une langue autre que l’anglais 
(aucune des quatre précédentes n’a, d’ailleurs, été traduite en français). 
À cet égard, il est manifestement redevable aux quatre autres biographies, 
mais s’en distingue nécessairement.

Il leur est redevable puisque le travail d’Ashwell et Wilberforce repré-
sente une source essentielle, et que Bishop Wilberforce et Lawn Sleeves, avec 
tous leurs défauts, montrent à quel point, vingt ou même soixante ans après 
sa mort, S. Wilberforce pouvait encore être vu comme un modèle pour 
un prêtre anglican. Quant à Lord Bishop, il témoigne de l’intérêt que peut 
toujours susciter cette figure aujourd’hui. Il faut toutefois noter que les deux 
dernières biographies n’ont connu chacune qu’une seule édition, et que la 
première biographie de Samuel Wilberforce ne dépassa pas la deuxième 
(une édition revue et condensée de 437 pages publiée en 1888). Bishop 
Wilberforce, quant à lui, ne fut réédité qu’une fois, en 1905.

22.  Créé en 1896 par l’évêque de Ripon, il devait ensuite s’implanter dans le diocèse d’Oxford en 1919 
puis, en 1975, fusionner avec le séminaire de Cuddesdon qu’avait fondé Samuel Wilberforce en 
1854 [http://www.oxfordshireblueplaques.org.uk/plaques/ripon.html], consulté le 21-02-2019.

23.  Il évoque par exemple la « traîtrise stupide » (« stupid treachery ») d’E. B. Pusey (John Charlton 
Hardwick, op. cit., p. 69), ou compare J. H. Newman au joueur de flûte de Hamelin (ibid., p. 95).
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Cet ouvrage se distingue de ses quatre prédécesseurs car il n’a pas 
uniquement pour but de relater la vie de S. Wilberforce, inconnue de 
l’écrasante majorité des lecteurs français. Son objectif principal est, par 
une approche thématique, de découvrir que, sur plusieurs sujets, la pensée 
et l’exemple de Samuel Wilberforce sont actuels et riches d’enseignements 
pour le monde du xxie siècle.

La première partie de l’ouvrage relatera donc la vie de Samuel 
Wilberforce, qui passa la plus grande partie de son existence dans cette 
Angleterre victorienne peu connue du public français en dehors peut-être 
de quelques stéréotypes sur une société empesée et pudibonde. À travers le 
récit du ministère de S. Wilberforce, et de son ascension dans son Église, 
on le verra décidé à ce que cette dernière accompagne le Royaume-Uni dans 
les grandes mutations qu’il connaissait alors.

Dans la deuxième partie, nous analyserons l’épiscopat de Samuel 
Wilberforce et la façon dont il réinvestit ce ministère qu’il concevait comme 
authentiquement au service du peuple qui lui était confié. Soucieux de 
s’éloigner de l’image aristocratique de l’épiscopat du début du xixe siècle, il 
multiplia les déplacements en train et à cheval dans son diocèse pour aller 
à la rencontre de ses prêtres et de ses ouailles.

La troisième partie se penchera sur les grands sujets d’intérêt de Samuel 
Wilberforce : l’éducation, les liens entre les Églises et l’État et la relation foi/
science. Cette période de bouillonnements et de révolutions présente ainsi 
bien des traits communs avec la période que nous vivons.

Sur chacun de ces points, et à travers ces trois parties, le lecteur pourra 
voir que les préoccupations de l’évêque d’Oxford trouvent des résonnances à 
notre époque et qu’il peut peut-être même donner des éléments de réflexion 
et de réponse aux citoyens d’aujourd’hui.

Samuel Wilberforce n’était ni le chevalier blanc et quasiment infaillible 
décrit par ses deux premières biographies, ni le potentat arriéré et confit 
de certitudes qui s’opposa à Darwin. C’était un croyant sincère, un parle-
mentaire consciencieux, un dirigeant dévoué à son pays et à son Église qui 
souhaitait contribuer à faire progresser le Royaume-Uni et l’anglicanisme 
au fur et à mesure que ceux-ci s’éloignaient du xviiie siècle et avançaient 
vers le xxe siècle.
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